
nrI'IWIII mIMÉ sa 
Aujourd'hui, dimanche, l'école aéra réservée 

aux dames, à partir do trois heures de l'après-
midi. 

U n e e n q u ê t e d e c o m m o d o e t i n c o m m o d o . 
— Le miri l i , 2i> juillet prochain, de deux heures & 
cinq heures de l'après-midi, il sera procédé à 
l'Hotel-de-Villa de Roubaix, à une information de 
commodo et incommoda, sur la demande de MM. 
Skeno et Devalléo, 4 l'effet d établir sur leur pro
priété situéo rue W a t t , une fonderie de fer et de 
e u : •'.'<•. 

Les personnes que l'exploitation de cette usine 
peut intéresser sont priées do so présenter à l'en-
emma précitée. 

V o l d ' u n e p i è c e d e t i s su .— Samedi, vers trois 
I dent.c.la voiture de M. KéquTlart, mar-
..uiios n i - d e 1 Aima, stationnait rua des 

. ea face de la maison de M. Piat-Aga-
chv. 

rendan t l'absence du conducteur, un individu, 
reste inconnu, s 'empara d u n e pièce de tissu. 
Plainte a été déposée. 

U n r o i r u e d e la V i g n e . — Dans la nu't de 
vendredi à samedi,des malfaiteurs, restésjusqu'i.-i 
inconnus, ont pénétré dans une mais n de la rue 
de la \ ' igné, et ont fouillé tous les meubles du 
rez-de-chaussée. 

bans une chambre se trouvait une boite c mte-
nant une somme de quarante francs et quelques 
bijoux un or doublé que les voleurs ont enlevés; 
mais ils ont laissé l 'argent. 

La propriétaire de la maison. Mine l)... avant 
en'.en-lu du bruit, s? leva et desceudit, mais déjà 
le» maiùiteu'-s avaient pris la fuite. lies soupçons 
pèsent sur un ancien ouvrier qui a été renv o\e de 
la maison il v a quelques semaines pour indélica
tesse. Plainte a ete portée. 

U n e a r r e s t a t i o n p o u r v o l . — Il y a quelques 
jours , une montre avait été volée,et mi lgré toutes 
les recherches ou n'avait ;>u découvrir le coupa
ble . 

Samedi soir, vers cinq heures et demie, Louis 
D.-rrumxux,— l'auteur du vol—passait rue Snint-
Antoine; un individu, qui le connaissait, ledénoc-
ça à l 'agent de service, rue Pellart; celui-ci con
duisit Derrumaux au commissariat du 4e arron
dissement où on le maintint en état d'arresta
t ion . 

Louis Derrumaux. âgé .le 21 ans. est tisserand 
et habite Lannoy. 

Concordia ha rmon ie . — La Conrnrdia harmo
nie, vient d'être invitée par lu municipalité delilan-
keiiberghe.à donner, dans cette ville, deux conceris, 
le dimanche 3 août prochain, 

L=a membres honoraires qoi voudraient accom
pagner la société sont priés de se faire inscrire au lo
cal de la sociét", rue Pierre Motte. chez If. Pfailé-
mon Kyames t t chez M. Pan! Six, -il rue du Col
lège. 

IJU.S billets seront valables pour deux jours, du di
manche d août au lundi 4 août. 

U n acc iden t , r u e Sa in t -An to ine . — Plu>irurs 
cioaiiis •l'un" dizaine d \i. •.•!.-, suivaient, samedi, 
vers quatre heures et démit, la rue Saint-Antoine, à 
la sortie de l'école, quand l'idée vint à l'un doux de 
monter sur un camion videi[ui passait. 

Les autres suivirent cet exemple et les ramins se 
trouvèrent bientôt tous réunis sur la voiture. Le 
coin.acteur, s'etant aperçu du fait, prit son fouet, 
comme pour fouetter son cheval, mais se retournant 
brusquement il en menaça les enfants qui, pris de 
pe'.'.r, s'enfuirent à toates jaasb •. 

Le jeune Léon Louviaux iit un faux pas en sau-
tanc et se foula le pied droit. Des témoins de l'acri-
ilent l'ont reconduit au domicile de ses parents, rue 
éaaSapt-Ponta. 

E n t r e amies . — î 'ne rixe a éclaté.samedi matin. 
à sept heures, à la sorti* d-s ateliers de l'établisse-
B'ift de MM. Ainédée Prouves* et Cie. rue du port. 

l 'ue ouvrière soigneuse, Léouie D... . avait eu la 
veille, avec une de ses ooaspagnes, Maris T . . . u in 
discussion, à la suite de laquelle ceiie-ci, résolut de 
se venger. 

tomme Léonie D . . . travaille la i.uit. Marie T . . . 
alla se poster à la porte de s-ni ie, se jeia sur elle. 
au moment où elle s'v attendait le moins, et lui a i -

ene maître.-
Après l'avoir ainsi maltraitée, elle la morjit à 

! il va sans dire qu'un grand, rasssmblsasoal 
s'était loi ni. autour des deux jeune lilles. 

C'est devant M. le juge de paix que cette affaire 
se tirera au clair. 

U n e v a g a b o n d e . - La jeune Henriette Callens 
l'empêche pas de louer 

- to irs psadahles i t» s parents, et cela, p ur 
l'unique raiaoa que ceux-ci veulent lui faire fréquen
ter l'e 

Plusieurs fois déjà, elle est partie sans prévenir e( 
iices ont même duré plusieurs semaine-. 

Jeudi soir encore, comme • m perw lui ordoiina:t de 
se rendre à l'école, elle eut sou de ne pas montrer 
sa mauvaise hum-ur. maiscie partit i Tournai, où 
alla alla implorer la paie d< s habitants.disant n u " - - i. • • 
était orpheline et qu elle mourait de faim. 

Elle disait aussi ijue ses parents étaient morts à 
Roubaix:des personnes t'intareaaèrent à sonsortet 
le consul de Prance. qui avait été mis au courant des 
pret.ndus malheurs de la jeune fille, la fit reconduire 
a Itoubaix. 

Les parents de la lillotti |ui habitent la rue pour-
crov, n'ont paru nulleme. t étonnes ds lavoir re
venir. 

U n réc id iv i s t e . ~ La ioi sor tes récidivistes ae 
parait pas intimider un ancien tisserand de Roubaix 
François lijeaerts, car. pour la dix-huitième fois, il 
vient de si faire arrêter en Prance, pour Infraction 
à un arrêté d'expulsion. 

l i a prétendu que, depuis longtemps, il habitait 
Herseaux et que, s'il est venu à Koubaix. es n'était 
que pour quelques heures s-ul^inent. paras tpi'ii 
avait été invite pur un de m I Camarades a passer la 
soirée avec lui. 

O s excuses n'ont pu attendrir les agents qui l'ont 
conduit au poste central de police. 

W a s q u e b a l — Vn enfant écrasé. — Samedi, 
vers trois heures et demie, un petit garçon de huit 
au:, his de l'éclusier, jouait avec plaslnnra enfsnls 

sur le pont du canal situé près de sa maison, quand 
une voiture, lancée A toute vitesse, le renversa et 
lui passa sur les jambes au dessus des genoux.L'eiat 
de 1 enfant est grave. 

RÉUNIONS E T CONVOCATIONS 
A u x dése r t eu r s . —• Nous avons publié hier un 

avis aux déserteurs; un autre avis nous est aujour
d'hui adresse, avec |irière de l'insérer; le voici : 

« Avis aux déserteurs. « Aujourd'hui, à deux 
heures, réunion chez Henri Demeester, GrandTtue, 
33U, tx-sergent-major. —• Communication sur tous 
les détails ds l'umuïstie, adoptée dans la séance du 
18 courant.» 

N o u s a p p r e n o n s que deux de nos honorables 
concitoyens, M** Geiinevoise et fils, mécauic.i us 
dentistes, rue du Collège, 35, a l lorbaix, viennent 
d'obtenir, a l'Exposition Industrielle de Perpi
gnan, une médaille de bronze et son diplôme avec 
félicitations du jury, pour la supériorité de leurs 
travaux d-maires. 

M*M Oeiinevoise est la seule dame à koubaix et 
dans les envirous, qui ait obtenu une médaille en 
matière de prothèse dentaire. 

P l a g e d e R c s e n d a ë l - D u n k e r q u e . — Les 
t ra \aux d euibcil sseui tm do cette plage portent 
leurs fruits. 

Toutes les bonnes familles da Nor l se donn-nt 
l'e. '/.-vous sur notre plus jolie station balnéaire. 

Le II I HUTELbC CASINO regorge de monde. 
Mous f limioas notre concitoyen, M. Pierre, le 

saarehaad il i.uitres bien connu, de la rue de la 
Gare, a Kouba -s, d'avoir si rapi iement ramené la 
vogue au plus bel • la dtaaeaaeat du l.ttoral. 

Nous souhaitons au s nipathique ostréiculteur 
de ia rue J e i a tiare, beau * ieilel bonne chance. 
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àyt ii» Journal de Houbriix (frande édition), 
et dans le l'eiit Journal de Kfvèmim. — / t 
Mais— SS ' iittrxbution à dnm^r.H» 
à des -•-.•ndisiins tris aza.itaueuies. 

ATTRAPÉE ! 
— Donne-retii du Ferraille, 6 maman, je t'en prie; 
Dimasaàe, bon papa d sait ; • Oh ! i»ail est bou ! 
— Ce n'est pas du bonbon, ma petite chérie, 
Le P -raille, c'est un savou ! 

S a v o n n e r i e F î C H R A I I . l . K A i n e 
à CHOIX, près lioul/ai.c. -407 lôd 

T O U R C O I N G 
« L a T o u r q u e n n o i s e » à V e r r i e r s . — Lue 

trentaine de nos vaillants gymnastes sont partis, 
samedi, par le train de S h. 47 (via Mouscron), 
pour prendre part au concours international Je 
Verriers. Lu nombre égal au moins, et plusieurs 
membres honoraires ont suivi par le tram de 
4 h. 48. La jeune société sera donc bien représen
tée la-bas. 

Le concours international n'a lieu que lundi: et 
ce n'est sans doute qu • fort tard dans la soirée 
qu'on connaîtra le résultai. 

Le président. M. Pière-Glorieux, et le capitai 
ne -M. Dessauvages faisaient partie du premier 
train. 

<IQ ne peut douter, sur les excellents rapports 
qui existant depuis loEgtemps entre les deux 
villes, qu" les Verviétois ne fassent un chaleureux 
accueil aux Tourqieunui3. 

Kftpérotia que lundi prochain, nous aurensà an
noncer a nos lecteurs, un brillant succès. 

L e c y g n e d A u s t r a l i e . — Le pri-cés dont 
nous avons parlé, à propos d'un ejgmê d'Austra
lie, a eu sou dénouement, à l'audience de justice 
de paix de samedi. 

M. L... a été condamné à payer li>9 fr. à M. 
U. J. . . Le juge décide que M. L... a commis une 
faute ou tout au moins une imprudence en tirant 
sur un animal qui n'était pas de nature sauvage, 
sar.s avo i reconnu auparavant le caractère exact 
de cet oiseau e t alors qu'il ne lui causait aucun 
«egat. 

A u x f u n é r a i l l e s de M. Herbaux-Tibeiuts, un 
témoignage d'e«tiae et de re^oaaaissaoco a été 
r-n iu a la îném'i.re du défunt, par l'un des mem
bres du personnel de la maison de commerce. 

M. Rëy, directeur du rayon de bjnneterie, a 
prononcé les paroles suivantes : 

« Messieurs. 
• l'.mr ii troidème fois,cette ruinée, la Camille H< r-

beux-Tibeaulij rat cruellein-n; frappée dans ses af
fections les plus chères. (Test d'abord l'honorable 
M. Hassebron.'|. da ('-'mines, père de Ma
dame Henri Ile baux i t frère de notre sympathique 
mai re ; ensuite Mme Deiécaille-CarJon, de Lille, 
la digne et bonne mers de Madame Charles Herbaux; 
rniiii. c'est le respectable M. Herbaux-Tibeauts 
cjue liieu. en exécatioa de ses déeri ts impénétrables, 
a rappelé à lui, 

» Au nom des nombreux employés et ouvriers de 
la iiia:.-e.n l lTu i ix - l ibea ins fils, permettez moi 
Messieurs, d€ déposer sur la tombe Je notre ancien 
c-tiegreité patron l'expression de notre respectueuse 
et prof unie -i luieur et do noire sympathie pour sa 
grande famille. 

» I.'ne voix plus auterisée que la mienne pourrait 
payer un juste, tribut d'éloges i la mémoire de M. 

- ils. chef de famille, membre de ia 
Chambre de Commères, grand industriel et homme 
privé. Ci tt- voix voua montrerait an c vérité et clo-
quein- la place élevée, distingués mémo, qu'avait 
su m iquèrir, par son intelligence, son m-tiviié rt son 
honnêteté dans la monde industriel et commercial, 
celui que nou. pleurons Moi je vais humblement et 
sincèrement exprimer In profonde nlfeeiion que nous 
ressentons tous de la fin Inattendue d • notre an-iien 
pati on. 

» C'est suitout ceux d'entre no îs qui ont 
travaillé sons la direction de M, Ilerbaux-
Tibi auts et vieilli A ses cotés qui otit pu apprécier sa 

droiture et sa bonté. Exigeant de tous ses collabora
teurs l'accomplissement consciencieux de leur tache, 
il était juste, accessible à tous et savait apprécier et 
reconnaître le mérite et estimer l'ancienneté. l is 
sont nombreux les ouvriers qui sont restés jusqu'à 
leur dernière heure fidèles à leur patron et à ses en
fants, digues continuations de son œuvre; preuve 
évidente d'un attachement réciproque. 

» Jutons un regard autour de nous, sur les noin-
breuxet importants établissements que possède notre 
active et riche cité et nous reconnaîtrons que de tout 
temps, la maison Herbaux Tibeauts a été, comme 
elle est encore, une de celles qui comptent le plus 
•*B»ei*n« serviteurs. 

» Si p 'r la famille éplorée de notre ancien et vé
néré pal.- n il est un adoucissement à son immense 
douleur, elln ie trouve naUiiiiiamsiil d—s la vie no
blement remplie et les sentiments religieux du bon 
père que Dien a ravi à son ainourct dans la mani
festation recueillie et sympathique do ctuc nom
breuse assistance. 

» QIMJ bel exemple a suivre nous laisse votre lon
gue et honorable carrière. M. Iferbixx-Tibeants I 
Aussi DieH, dont la miséricorde est infinie, vous a, 
nous en avons ta foi la plus profond-!, accueilli 
dans son sanctuaire de félicité éternelle. 

» Niia.ï tous ici présents, méditons souvent sur la 
fragilité de la vie à tous les Aires et inspirons-nous 
toujours dans nos actes des exemples de vertus que 
nous laissent h s hommes de bien qui nous précédent 
dans la tombe. Nous serons meilleurs ici-bas et, 
nomme notre regretté ancien patron,lorsque sonnera 
pour nous la dernière heure, nous pourrons, nous 
aussi, espérer en la miséricorde divine. 

» Le 10 juillet 18'JO. » A. liiiv.» 

Uno nouve l l e r é u n i o n o u v r i è r e , dans laquelle 
doivent se traiter 1-s principales questions intéres
sant tous les travailleurs, aura Usa, dimanche pro
chain -id courant, à 4 heures de l'après-midi, dans la 
salle do l'ancien fetit Château, rue du lsoulin-
Pagot. 

Rectif icat ion. —n'est Maurice D . . . , et non Des-
pb chin, qui a été condamné à 3 mois, pour compli
cité dans i'.ill'aire de mesura. 

Ottant à 1)'Splerhm, ce fam ux tireur qui a si bien 
profité ne la confiance qu'on avait en lui. à sa pen-
MOU de la rue Pin de-la-Guerre, il a bien uus-i ttè 
condamné à 3 ino.s, mais c'est pour vois. 

Uno e x t r a d é e . — Frédériqus Tsndiiasiig—i du. 
cabsretière, âgés de 41 ans, née i Wa'eghem, con
damnée, en février IX.SO. pour attentat aux mœurs, 
par le tribunal de première instance de (iand, à 18 
mois de prison et ltKJ fr. d'amende, en inome temps 
que quatre j< unes lilles de 2il à Maas qui prenaient 
pension eues alla avait pris la fuite avant le 
jugement. Son extradition avait été demandée au 
gouvernement français ; mais ce n'est que le mois 
dernier qu'on est parvenu à l'arrêter A Duiikenine. 
l.ile a consenti A ne pas remplir les formalités d'ex
tradition et a été remise, samedi après-midi,à Mont-
ù-Leux,aux gendarmes de Mouscron. 

ET pu i sés . — Sept joyeux expulsés, car ils chan
tai • de gais refraias à la caserne, en attendant le 
dépa.-t, ont été conduits, en même temps à la fron
tière ; entre autres. Marie Ponthieu. née à Koubaix, 
ooaJ .innée ô f us pour outrages aux agents. Angèio 
Pl.e nt.née à T'empleuve. est àjée de 21) ans, expul
sée -ie Lille, à la demande du commissaire de police 
pour caused'inconduite notoire. Pierre Barrât né à 
Pe;;. gliem, condamné à Dunkerque. en 188Ô à 6 
mois pour escroqueries. JacquesDetraux, né à Tour
nai, condamné à Lille à 2 mois pour mendicité et 
falsification de livret, etc. 

H a l l u i n . — Conseil municipal. — \o i c i lo 
procès-verbal de la séance extraordinaire du 18 
juillet 1800 : 

« M. le Maire fait l'exposé suivant : 
• Vous êtes appelés, messieurs, A délibérer sur un 

projet de sectionnement électoral de la commune 
d'Halluin. 

» Je pense devoir entrer dans quelques explica
tions de ualurc à éclairer le conseil »ur la décision 
qu'il est appelé à prendre. 

» Le sectionnement électoral des communes est ré
gi par les articles 11 et 19 de lu loi du u avril 1884 
sur l'orgauisatisn municipale. 

» L'article 11 indique le cas où le sectionnement 
est possible. 

» L'articte 12 règle la manière de l'accomplir. 
» La proposition soulève donc d'abord une question 

de droit. Est on A Halluin.daus • • ras où le section 
•emeat est possible f Es supposant !e premierpoint 
résolu affirmativement, la propos tion soulève en
suite une question de fait ; y a t-il motif à section 
Bcmenl J 

» Nous examinerons d'abord le premier point. 
» La commune d'Halluin est-elle dans lain des cas 

qui perm tient le sectionnement 1 
m il peut y avoir sectionnement : 
« 1° (Juand la commune se compose de plusieurs 

agglomérations d'habitants distinctes et séparées; 
» 2't^uai.dla population agglon ree delà commune 

est supérieurs a lu.OIKJ habitants: 
» La commune d'Halluin est-elle dans l'un 9u 

l'autre de ces cas t 
• Examinons le premier. 
» Y a-t-il A Halluin plusieurs agglomérations dis-

tincles ou si parées * 
» Pes vis bien les termes employés par le législa 

teur :ii !aiu des sgglomi rations, ii f. u; qud chacune 
soit distinct*! et Sépares des autres. Il faut aoac un 
certain nombre ds sentres d'habitations reunies cor
respondant eu petità ce qu'est le bourg par rapport 
a la commune. 

"l 'ette situnti ni existe t-e!'e A Halluin ? 
» Pour répondre A cette question, il sufiit d'exa

miner le plan : il en dit plus que tous les rais mue-
méats, 

» Il est imposssible de pouvoir tiouver en dehors 
du bourg une seule agglomération. 

» il y a des lieux dus, suivant l'usage générai de 
notre région, la campagne est très habitée, c'est le 
caractère propre de r être arrondissement. Mais 
les maisons sont dispersées, rtpariiea A peu prés 
également sur toute la surface du territoire; nulle 
part il n'y u ce qu'on appell • une agglomération. 

» Donc le premier cas de sectionnement ne se réa
lise pas. 

» Le second ne serencontre pas davantage. D'après 
lo dernier recensement, le bourg, seule aggloméra
tion dans la connu une, contient 'J.U2Ï habitants, or, 
il en faudrait 10.OU0. 

» Depuis le dernier recensement la population n'a 
certainement pas augmenté; en tous cas, c'est le re
censement qui fixe légalement le chiffre de lu popu
lation. 

« Par conséquent la commune d'Halluin no 
peut pas, aux termes de la loi, être sectionnée, et 

lo i 

si mitgré cela et en violation de l'article II de la loi-
le conseil général décidait le sectionnement, tous in
téressés, vous tous d'abord, seraient <n droit de se 
pourvoir an Conseil d'Etat pour faire a n s aUv la sec 
tionnement opéré. 

» Je vous propose donc d'émettre l'avis qu'il n'y 
a pas lieu A sectionnement de la commune. 

» La solution que je viens de proposer mè disp en-
serait d'examiner le second point : y a-t-il opportu
nité à s. ci iniit-r i 

» Il n'y a pas à examiner l'opportunité d'une cho
se que l'on n'a p i s le droit de faire f 

> Néanmoins, maasiunrs, comme je ne veux pas 
préjuger vos décisions, jetions à vous fournir sur ce 
point quelques explications. 

» Je constata d'abord qu'aucun habitant de la com
mune n'a demandé le seetionneakeat, la population 
est restée absolument indiffér nteAcette mesure, 
tellement que personne ne s'est présentée A l'enquôtu 
ni pour soutenir ni pour combattre la proposition. 

» |f. le eoinuiissuire enquêteur en tire c Ile consé
quence qu- r'e.-t une adhésion évidente de la pai t do 
la ville d Ila'iuin. C'est singulièrement abuser de la 
maxime : « Qui ne dit mot consent», et pour tout 
homme de binsens.ee désintéressement de la p qiu-
lation prouve que la m-sure tond A servir d'autres 
intérêts que Us siens. 

» 11 0»t à remarquer que !J i^cliounemcnt a été 
demande par un conseiller général qui n'a rien ds 
commun avi c la commune d'Halluin. qui n'est jus lo 
conseiller général du canton, et si. à ia rigueur,ta loi 
l'admettant, tout conseiller général a le droit de pro
poser le sectionnement, «m est en droit de demander 
a celai qui a provoqué je sectionnement d'Halluin, à 
quoi tilre il vient, sans que personne l'en ait chargé, 
se mêler de tiô s affaires et se préoccuper de nos intè-
rêl.s. 

Pourquoi le .secuouiifiuèiit est-il établi par la 

Le but du législateur est facile A saisir. 
» Lorsque la population d'une commune est divisés 

en plusieurs hameaux bien distincts, lorsqu'il y a 
dans la commune un certain nombre de petites com
munautés il nait ordinairement des intérêts distincts 
souvent opposés. 

» 11 en est de même lorsque l'agglomérai ion prin
cipale devient considérabl ; il se forme, c'est le cas 
notamment pour les villes, des quartiers ayant cha
cun à beau-oup de points de vue leur intérêts dis 
tim-ts. 

» La loi a voulu pourvoir A cette situation et ne 
pas permettre que le bourg dans unecorrrnunn rurale 
nommât seul tout le conseil municipal et écrasât 
ainsi les hameaux séparés. De même dans une ville. 

» Est-ce le cas i Halluin 1 Evidemment non. Hors 
du bourg, il y a la campagne, il y a des habitations 
isolées, mais nous mettons au défi que l'on nous in
dique un groupe d'habitations formant hameau et 
ayant des intérêts distincts et séparés de ceux de ia 
généralité des habitants. On pourra rencontrer des 
intérêts individuels, on pourra voir en présence l'in
térêt de la campagne et celui du bourg. Mais cela ne 
suffit pas ponr justilierun sectionnement et explique 
l'indiflérerice des habitants en présence d'une propo-
siuon qui leur dit absolument rien. 

i« Je vous jiropose donc. Messieurs, de donner A 
la proposition de sectionnement un avis défavo
rable. 

» Après avoir entendu cet exposé, le Conseil passe 
A la délibération, diverses considérations sontéchan-

Sées ; il est ensuite procédé au vote. La proposition 
e M. le Maire est adoptée. 
» En conséquence le Conseil prtnd A l'unanimité 

la délibération suivante : 
« Le Conseil, consulté sur lo sectionnement élec-

toi al de la commune : 
» Attendu que la commune d'Halluin ne se trouve 

dans aucun des cas prévus par laloi comme rendant 
possible le sectionnement ; 

» Attendu en tous cas qu'il n'existe aucun intérêt 
de nature A justifier cette mesure ; 

» Adoptant en outre les motifs repris dans t'ex
pose fait par M. le Maire, exposé qui sera transcrit 
en tète de la présente délibération pour en faire par
tie intégrante. 

.. Docile: 
» Qu'il donne un avis défavorable au projet de 

sectionnement électoral de la commune. » 

Neuv i l l e . — On nous prie de dire que, dans la 
rixe survenue ici lundi se r, près du rabaret de la 
lirasserie. ce sont les nommés Démarra et Surmont 
qui ont été frappes par les frères Marcelin. 

U n i v e r s i t é s r é g i o n a l e s . — Le projet que M. 
Bourgeois déposera mardi au Sénat, comporte la 
création de plusieurs univeisites. 

Les centres universitaires désignés seraient 
Lille, Paris, Lyon, Montpellier, Nancy et Bor
deaux. 

CLiBÔXS ET TROMPETTES 
S U R L, Y SAVOA'XSÎRIE lîSJ CONGO 

Yaissier sera l'égal en gloire 
Del immortel Victor Hugo, 
Par M blanchira sa mémoire 
Avec son savon du CONGO. 

De i mis les au n'es savons nie Servir.' Dieu m'en garde! 
N'ai je pas le CONGO qui m'offre tant d'appas, 
Et qui, plus glorieux que notre vieille garde, 

Se rond partout et ne n.curt pus .' 

Do l'industrie universelle 
Le qui-vive ? a rempli l'écho : 
— Je suis ce savon du C 'Nt iO. 
— Passe/. : lui dit la seatiuetie. 

/ . de S., lieutenant, au .Savonnier Houbaisien. 
4072ad 

tfmm l e e t e u r s , qui vont en villégia
ture dans fV.v po>-ls du littoral belge, 
tout avisés qu'ils pourront M procurer, 
chaque matin, le Journal de Roubaix : 

A OSÏENDE, chez M. J. Vlietinck. rue 
de Brabant, 9; 

À DLANKENBERGHE, chez Mm* Castclain, 
Kiosque de l'Etoile, digue de nier; 

A 11EYST-SLR-MEK, Kiosque de la Presse 
conservatrice et indépendante. 

RENSEIGNEMENTS M1LIT A IRES 
Les familles et en général toute personne 

dési rant un renseignement touchant è. l'appli-
cation de la loi sur l ' a rmée peuvent écrire au 
Journal de Itoubaix e n j o i g n a n t un franc en 
timbres-poste. Il leur sera répond-i MI petite 
correspondance ji.'ir not re collabora ton i ;«é;ia^ 
lemetu chargé de la par t ie mil i ta i re . 

Si l'on désire un renseignement ou u-m oott-
sultat ion p a r le t t re pr ivée , pr ière de loiudre 
trois francs en t imbres-poste . 

CONCERTS ^ S P E C T A C L E S -

« Grande H a r m o n i e ». —C'est aujourd'hui, di-
minclieà cinq heures, que la Grande i.armonie 
doimera son couesrl d'été, dans les jardina de 11. 
Jean Lefobvrn. Voie! le programme : 

Première partie : 1. En «pajtr.msrehe, XXX; 2. A 
Menuet, n Carillon, tirés do l'Artésienne, ii. llizet; 
'•\. Amiante de la symphonie en Ri. J. Ko.-./.ul, 1. 
Le culihri, polka pour petite lluie, Se.ileiiè.k. soliste 
M. Boudues; .Marche triomphale. V. Delaniioy. 

Deuxième partie : 1- A. La L'r'e du Printemps, n. 
La Fréta, c. Strelle Finale, tue.-, du ballet d'f/am 
tet, A. Thomas,2. Polonaisede.Struemtée,C. llejrer-
beer; o. Caprice-polka, pour clarinette soin. !.. 
l iavaur, soliste i i . Paul Po iruier; i. Colombine, 
L. DeJab.iye; ô. Air varié -.Hisse. .Mord;. 

ou noua demande de dire que Isa membres hono
raires qui, par erreur ou omission, n'auraient pas 
reçu leur invitation, sont priés d' ssister au concert; 
leur qualité de sociétaire» aoia facilemcii nnoe 
à l'entrée. 

Contrairement à ce qui a été annoncé i . rsfiiehes 
et par invitations, l'entrée se fera par : tîraude-
I M . 

En cas de pluie, le concert aura lieu, 1 • i- ndi main, 
lundi, à six heure-. 

Tourcoing.— Le concert de dimancfn 20 courant, 
sur le kio.-que de la Place Tbiers, sera <k«i é n-ir la 
Fanfare dit lUunc Settu. 

Programme: l-CAastéerriM.pisredoub .'•• •: son; 
2- La Q.-izette wtmicale, ouveitur*», i. r : •'> 
Jolmete. fantaisie, Uodard ; l tialaoa, . l e i . , -
rouste;5' Les D rayons de V.liars, fautai it.U.rger; 
t>- Polka pour piston Isoliste M. Guyot). x Des 
chaises seront, luises a la disposition au pal «-

Tribunal correctionnel de LilU 
Audience du samedi 19 juillet. 

Président : M. Mn.Tii.u. juge 
Vio lences sur u n e fournie au chemin de la 

Makeller io —Arrêté jeudi dernier, Ualoia Arthur 
est traduit aujourd'hui devant le tribunal : il ne se 
plaindra pas de ia détention préventive. Il a voulu 
abuser de Km» X. . . 

Il avait essayé d'étouffer les cris de cette daine en 
lui mettant une toufl'- d'herbe dans la bouche. l'Io-
sicurs (niants afuimcBt avoir vu ualois : l'inculpé 
nie énergiqtiement. O système n'a pas de prise sur 
l'esprit di s juget. qui le condamnent à quatre mois de 
prison. 

Coups de r e v o l v e r à Leciin. — La scène qui a 
donné lieu à celte prévention se passait, un diman
che à une heure du matin, le jour do la di<c<rssc. le 
13 juillet. Voilà autant de circonstances qui expli
quent pourquoi le jeune Gihot était pris de boisson 
quand pour répondre au garde qui lavait mis hors 
du cabaret, ii a provoqué ceiui-ci en duel, au pisto-
lei. au coin d'une allée sombre. 

Pour donner satisfaction à son idée axe, il a tiré 
deux coups de revolver qui beureusemeut n'ont at
teint personne. Tout se réduit donc à des voies de. 
fait et port d'arrno prohibée qui valent au capitaine 
Fracasse Oihot viniit jours d'emprisonnement. 

Ou t rage publ ic à la pudeur .— LoJli'J. 1 Rou
baix, est un triste monsieur. Qu'il ne se plaigue pas 
d'é re condamné à un mois seulement. 

Br i s et v io lences à T o u r c o i n g . —11 ne faudrait 
pas à Mme Ailard, eafeliére, beaucoup de clients 
comme Poudouir, Doutreliene et Kivière, pour voir 
disparaître en peu de temps son mobilier et savais-
selle. 

Ils ont brisé dans l'estaminet tout ce qui leur est 
tomlié sous la main, ils avaient même eu soin de fer
mer la porte au verrou pour n'être pas troublés par 
dest ers dans leur œuvre de destruction. L'un d'eux, 
à qui on donne lecture do ton casier judiciaire, un 
tantinet ttarni. fait celte neuuncieuse réflexion: 
« Cela n'empêche pas de rêve- ir r»u bien. » Baudouin 
et Doutreligne décrochent quatre mois de prPon. 
Rivière s'en tire avec dix jouis sr-uii ment. Tous trois 
ont à croquer, en outre, une amende de onze francs 
pour tapage. 

O t e m p o r a , o m o r e s ! — liedoneq. de Lille, a 
abu.-é d'une jeune tille, coi liante et de bonne con
duit?. En raison de la gravité du fait et de la prémé-
d ta'ion certaine, l'inculpé se voit infliger une peine 
de lix huit mois d'emprisonnement. 

Même r u b r i q u e . — Renaud et deux matrones du 
no-ii de femme Cretonet femme Mnttelin, tous troi3 
peu intéressants personnages sont poursuivis pour 
excitation de mineures à la débauche et vol commis à 
Arnier.tiéres au préjudice d'un naïf client de pas
sade. 

Trois malheureuses, presque des enfants,indigne
ment exploitées, sent inculpées de complicité de ce 
dernier délit. 

Les débats ont lieu à huis-clos. La femmeMstteUn 
est condamnée à qainse mois de priaon, Renaud et la 
femme Creton à treize mois, les tnles seront détenues 
dans une maison de correction jusqu'à leur majo
rité. 

Coups et b l e s su re s . — A l'estaminet du Pigeon 
Voyaoeur, au Fonteuoy, A Roubaix. ou se battait 
ferme, le (i juillet. Ils étaient au moins cinq ci m-
battaata. Deux seulement sont préverus. Vanden-
berghe Jean et Verooutére. Il est assez difiicile de dé-
mêler la véruo des déclarations d'une dizaine de 
témoins appelés à la barre. Le tribunal us jugeant 
pas la provocation sufnaammenl |ustifiéef distribus à 
Valide n bcrp.be huit jouis, et à Verooutére six jours. 

L e d r a m e de la j a l ous i e de la r u e Ma Compa
gne à R o u b a i x . — 11 s'agit de Cartier, qui a tiré 
sur sa maîtresse plusieurs coups de revolver, et a 
tourne ensuite l'arme contre lui-même, en se faisant 
e la télé de graves blessures — dont il est remis . u-
joiird'liui. 

M. le substitut Bouillon explique pourquoi l'acte 
de Carlier, qu'on avait lieu d'abord déconsidérer 
comme une tentative d'assassinat, est réduit au délit 
de couns et blessures volontaires • c'esi que l'arme 
dont s'est servi Carlier n'était pas delorce suffisante 
pour occosionner la mort : en outre, de lu conversa
tion tenue par Carlier et rapportée par l'armurier.il 
résulterait que l'inculpé, au moment où il a acheté 
le revolver, n'avaii point l'intention de tuer la fille 
Palmyre. 

Telles sont les raisons données par le ministère 

ptib!!--. O.irlier porta ka front, s i r le cô:é droit. le.* 
iraces laissées par les balles qu'il s'était lo>çé dans 
la léte. L dit é-ieà -é de vin^t et un an«. 

San ancienn - m Ui sse, Palmyre R . . . . est innlade 
et ne peut venir déposer. 

La femme chez qui logeait Carlier, depuis huit 
jours seulement, raconte au tribunal qu'elle a enten
du Carlier, essayant son revolver dans ios wa'er-
.-.losets. qu'elle l'a ruenanite j onnaivre sa maltressa 
en lui tirant plusieurs balles à bout portant et qu'en-
liu Carlier s'est enfermé dans la eh imbre et s'e.'î mis 
dnus l'état où la police l'a trouvé à son arrivée, e'< i ' 
à-dire la tète à moitié fracassée. L'armurier indique 
dans quelles circo< stances Carlier a fiit l'a •quiaiuon 
du revotver, 

Carlier ne aie pas '. s f - i ts ; il explique qu'il avait 
pour aa maltfeaae au profond attachement; soldat 
beige, :! aurait déserté, uniquement pour déférer au 
désir de ion amante. Quelque temps avant le crime, 
il aurait remarqué qu'elle n'éprouvait plus pour lui 
ia même sffei tion . •• 1 manif btait n ême ses préfé
rences pour d'autres jeu.n-s g, :is. Alors il élnit de
venu fonde jalouso.-,e'.après uue scène qu'ils avaient 
eue ei.scmb!-.,elle aurait fait à Carlier lâproposiii iM 
de mourir avec lui. C'est ainsi qu'il avait pris la dé
termination de se faire disparaître i u i t t elle. 

11. le prési lent lui fait observer que ce récit n'est 
pas conforma à ce qui a été décLoé par Palmyre 
H. . . 

Carlier n'ai ;1jt pas de défenseur ; le ministère pu
blic di mande l'application de la loi pure et sini|i!..". 

Apres quelques minutes de délibéré, le tribunal 
condamne Carlier à huit mois de priaon. 

Coups .le poing sur la tète et coups da pied dans le 
ventre. C'est ce dont Brocban de Croix aurait gratilié 
la plaignante, si on i n croil celte di rnière. 

Je i"ai répons» e, s'est poambie, repli |ue Hrocharf. 
mais après avoir reçu d'elle préalablement un coup 
de bidon, l'jrrni les témoins les uns confirment len 
dires do Mme H iquelte les autres corroborent la ver
sion de Brocbart. 

Ce qui est certain, c'est que ioute la scène a eu 
lieu à propos d'une euvell* d'eau où la plaignante 
voulait puiser et où Broebart lui interdisait de pion 
tier son seau Aussi pourquoi pleut-il tant?.. . s'il ae 
tombait pas tant d'eau la cuveile n'aurait point été 
placée sous la gouttière, la femme Haqnette ne so 
i>e-. ..t pi.irû uppi uebée di ta cuv(,iirocJutrd ion plus; 
il aurait ainsi évité buit jours de priaon et 16 franca 
d'amende. Ceat lai qui doit maudire la diiuvienuo 
saison dont nous jouissons. 

Influence de la température sur les actions liiî-
mainesl Conclusion livrée aux méditations des psy
chologues et eriminalisti s , . . 14" Cosrooua.' 

CORRESPONDANCE 
l« j artic i'<J »uoiiét*m**t oett»parti* du }Ourn l 

n.'.nçoemm* ni l'opinion ni la r s m s a t s S M M é* l: 
r i f—ti f . 

Tourcoing, le 10 juillet 1890. 
Monsieur le Rédacteur en chef 

du Journe.l de Iloubaix, 
Voulez-vous m'aeeorder l'hospitalité des colon

nes de votre estimable journal pour signaler a 
oui de droit P-slcnteurs préjudiciables du service; 

! télégraphique. 
Hier, à 1(J heures I I du matin, je passais une 

I dépêche é un a agonisai de Calais lui annonçant 
j mou arrivée à l i h. 25; il ne l'a reçue qu'après 
j mon départ à 3 h.UX. 

Il y a quelque temps, une dépêche confiée à 9 
heures a T/urcoing est parvenue a Caiais;à 2 h.~5, 
et il y a un mois rnviroa une dépêche remise aussi 
à Tourcoing à y heures est parvenue à An/m a 
12 h. 25. 

N'y aurait-il pas lieu selon vous de supprimer le 
télègraph.3 et de porter ses dépêches soi-même, 
puisque voilà trois rendez-vous pour affaires ur
gentes ou mes dépècbes sont ar. ivées trop tard et 
m'ont fait perdre un temps précieux tout en payant 
pour en gagner. 

Vous remerciant à l'avance, j e vou3 présente , 
monsieur le rédacteur en chef, l'assurance de mou 
profond respect. I. FOLRKÉ. 

P E T I T E CORnESPO.MJA.\CE 
^i.Z..T".P. — En s'engageant on fait en effet 3 ans 

jour pour jour, en attendant l'appel de la e . 
fait environ 33 à 31 mois, l'appel ayant lieu du 15 au 
.'W novembre et le renvoi ayant lieu vers le lô sep
tembre de l.i 3e année. On ne p e u s'engager aciuel-
meut, ii faut attendre le 1er o : 

A L B L. T. — Les hommes é is disposition de 
la classe lKrtfl (dispensés do l'article 17 de la loi du 
27 juillet 1873). seront appelés nin pas le85 août, 
mais du mercredi leroet ibre aa mardi 18 
c'est m dira pour sent seasaiaea. 

Nos r e p r é s e n t a n t s au P a r . e m e n t . — Ii. 
Theliier de l'on hèville a déclaré qu'il a été pir:- j. 
par eireur comme ayant vote « pour »• dans le scru
tin du lô juillet sur l'amendement do M. Terrier 
(Substitution de l'impôt de quotité à l'impôt de ré
partition), et qu'en realite il avait vue «contre ». 

MM, Marjau et Emile Moreau oat déclaré qu'ils 
ont éie portés par erreur éomme ayant voté « contre • 
dans le scrutin du lî jaill '-. soi- l'ami ndementde 
7M. Iùnnianuei Arène, a l'article 6 du projet del^i 
concernant les contributions directes, et qu'en réali
té ils « s'étaient volontairement ;.b.-ttnus ». 

, _ » 

Etap le s . — l'a ouvrier terraaaier, 1rs 
dans la courue la propriété du Kayel(canton d'Eta-
ple«.) à M. lô comte de i;o;.pûguy. a tais au jour un 
trésor compos - de pièces anciennes. 31 d'or, et envi
ron 300 d'argent. Les plus récentes de. ces pièces 
datent de François I" et il s'en trouve de tous les 
souverains do l'époque. Toutes sont parfaitement 
Conservées. 

Mouscron . — Ctilépe tt-Josepfi — Vendredi, à 
cin 1 heures. SIM. \Wiss et Concise u- Pra» Ii 
né une charmante soirée musicale aa collège Saiut-
Josepli. Ls ont joue unes-cric da morceaux sur les 
instruments I -s plus variés et les pins rares.tels que 
mandoline, char . xylophone, oecarina galtareetont 
obtenu un grand a:*ccés, 

Bsaacoup d'anciens élèves du collège assistaient à 
ce concert. 

Le soir, à huit heures, les artistes ont exécuté le 
mêiiie programme au cercle VAvenir. 

— Lundi, 11 août, à neuf heures , aura lieu, en la 

nu entre nous, depuis hier, et j e n'ai qu'une pa
role. 

— Je vous remercie de vouloir bien m'admettre 
à vous accompagner, dit l 'ontac un peu piqjié 
Je me llitie de mériter votre confiance autant 
que celui do vos parçons qui montera lias d'1 

laine. 
ParJon'. . . . il ne m'en inspire aucune.. . 

— Cependant, il saura mieux que personne à 
qu u s'en tenir, puisqu'il r »ra sur le dos du cheval 
quj vous allez, faire courir. 

— Il n'en saura pas plus que les autres . . . j e 
1er emmène tous, puisqm j ' emmène toute ma ca-
va Tie. 

— Kh bien, alors .' 
— Vous n ' j entendez rien. Venez avec moi. Je 

vais rasa prouver qu'ils n y verront que du feu Ce 
n'est pas sans motif que j e me suis levé avant 
eux, 

Hg sont donc encore au lit ? 
M a i s o n . . . et ils dorment comme des mar

mottes, lis ont dû faire la noce, hier soir, comme 
toujours. Je les réveillerai tout à l'heure quand 
j ' au ra i fait mes poids. 

— Vos poids ' répéta Poutac, ahuri. 
— Vois allez voir Ç : Montons ! 
Gobson, suivi par o; n naif associé, traversa 1» 

cour, cuvrit la porta de communication avec les 
écuries et, sans s'arrêter aux boxes !ont il lui 
avait,la i iUe, fV< 1-s honneur», eefllaaa t •••-

, t ; conduisit au dortoir des luds. 3itué au-
dessus du grenier au fourrage. 

Il n'y entra point; il s'arrêta dans une espèce de 
li le pi ! ' .it, et comme il ronflaient à 

, ces endorm.s ne l'entendirent 
pas. 

Poatac, intrigué, marchau sur la pi .ai- da pii i 
et attasjdait une explication. 

d ibson décrocha deux selles do courses, tira 
de la poche de son pardessus doux paquets de 
plomb et lui dit : 

— Vous n'êtes pas sans savoir que, suivant le 
poi l s qu'il porte,un cheval a plus n i moins d'avau-
tïir- .'.... 

— Je sais qu'on pose Us jockeys avant de h s 
f» 

On pèse aussi les Belles.et l'on peut avoloatd 
les rendre plus ou moins lourdes, en glissant du 
plomb daus les tapis. Comprenez von I 

— Je comprends. 
Kh bien, j e vais essayer lins de laine avec 

lia rheval do quatre. lias de la?ne n'en a que tr is 
et pour no pas trop lui demander d'abord, j e va.s 
lui fa.rj l'en Ira do pouls par mon quatre ans . il 
aéra monté par un de me J garçons qui pesé aiav 

i j 'y ajouterai cinq kilos pour la 
i'eilc .. en tout niuquautu cinq. Bat de iaine n '«n 
portera que cinquante, dont quarante-cinq repré-
ienteront le poids du gamin qu'il aura sur le 

dos. i.on ' . . . c'est très clair, mais. . . 
— Remarquez, j e vous prie, que j e pourrais 

faire l'iaveroe, c'est-à-dire augmenter le poids de 
lias de laine et diminuer le poids de son concur
rent. . et cela sans que mes garçons s'en aperçoi
vent. J 'aurai Foin, après l'essai, de retirer moi-
même les plombs. Mes garçons seront donc hors 
d'élat d'évaluer la vraie signification du galop dans 
lequel ils auront monté, puisqu'ils ne sauront pas 
le poi ls porté par les chevaux. 

— C'est très ingénieux ! j e ne me doutais pas 
de ç a . . . 

— Il y bien d'autres choses dont vous ne vous 
doutez pas, dit Gobson, qui. tout en faisant la 
leçon il Pontac, répartissait les feuilles de plomb 
ot arrangeait les selles. La !.. . voilà qui est fait !.. 
maintenant ie vais réveiller ma mauvaise troupe. 

Il passa au dortoir en interpellant les dormeurs 
dans un anglais énergique, et eu secouant rude-

os leurs lits ceux qui tardaient à en sortir. 
Pontac eut l 'amusant spectacle de tous ces ga

mins, bâillant, s'étirant les bras et se frottant les 
yeux, comme des collégiens à l'appel de la cloche 
matinale. 

Gobson leur donna ses ordres et descendit en 
emportant les selles, pour plus de sftreté. 

Son novice associé n'en revenait pas de tant de 
minutieuses précautions, ot il voyait bien main
tenant que le métier d'entraîneur n'est pas une 
sinécure. 

I! P vit encore mieux lorsque fj .:, o-i . r / t n : n 
le départ t . .ur la forêt. 

Rien ne se fit sans que Gobson y veillât. 
Il faisan dthlc-rsa cavalerie, coniru- un capita -

ne fait d hier son escadron, et • - - lais lui obéis
saient rig nireusement. il aurait pu les faire raar-
eh r au sifflet, comme t ord on fait macmiivrcr 
les mate!- • • 

Pontac a'avaii . .asencore une idéeoien nette do 
la façon de oéiier a cet essai qui allait décider 
de l'avenu ne lies de laine et du sien, csr si Bas 
de Utino ne valait rien, Pontac restait Gros-Jean 
cor.'.-ue devant. 

Pontac ne s'attendait pas à voir arriver dans la 
cour vingt chevaux de Qobsoa. Ceiai-eï, devina ce 
qu il pensa, |et lui dit : 

— J • parie que vous ne reconnaissez pas notre 
Bas de Imimt. 

Tout le lot de Gobson était là, et près de l'eu-
traineui Pontac, qui pour la première fois de sa 
vie assistait à ce spectacle, regardait avec curiosité 
les chevaux et lei garçons dans leur tenuo de pro
menade matinale. 

Les gai'çnas aneasqveita d'éewris et en veRton, 
avec dos culottes et des guêtres montant jusqu'au 
genou. 

Lot chevaux e itièremnnt vêtus d une couverture 
qui les cachait de la tête S la croupe, une couver
ture percée de deux trous à la hauteur des 

yeux, sur laquelle était je tée une selle de cour
ses. 

C'est tout au plus si Pontac pouvait distingui r 
la couleur de leur robe, et il eût été bien empêché 
de reconnaître lias de laine, qu'il n'avait fait 
qu'entrevoir la veille dans son box, le jour déjà 
ba s au t. 

i mijson ne s'attarda point à le lui désigner. Il 
lui estait ù monter à cheval pour conduire sa 
ca> %lerie en forêt et à mettre en selle son jeune 
as; -cié. 

• i venait d'amener les deux cobs destinés à les 
po: 'or, deux animaux très sages, mais pas encore 
asr /. au gré de Pontac , qui les examinait d 'uaair 
méfiant. 

— Prenez celui-ci, lui dit Gobson en lui mon
trant le plus doux de ia paire, un poney alezan sur 
le dos duquel il mettait quelquefois sa petite fille. 
Vous en ferez ce que vous voudrez, et, du reste, 
il est accoutumé à marchai' à côt-j do ceLu qiM j e 
vais monter. 

— Oh! j e vois bien qu'il n'est pas méchant mur
mura l'apprenli sportsman. Toute la question 
est de savoir si j e tiendrai dessus quand il galo-

( pera. 
— Kn êtes-vous là, vraiment ? demanda Gobson, 

qui riait do tout son cœur. 
— Dame !... je no suis jamais monté que sur des 

ânes. . . à kobinson ou à Montmorency. . jeeroyais 
\oiit. l'avoir dit. 

— Eh bien, nous ne galoperool pss aa ral l ia . , et 
nous trotterons le moins possible. 

— Oh! alors, j e ne tombera pas. 
— Je l'ospère, mais vous ferez bien de prendre 

des leçons...un de mes garçons vous en donnera.. . 
le travail des chevaux va vous intéresser, et main
tenant que vous êtes propriétaire d'uuo moitié do 
lias île lame, il faut absolument que vous puissiez 
suivre votre cheval, t t si vous le suiviez à pied, 
vous seriez vite éreinté. Mais ce n'est pas lo m i 
ment de bavarder. Il fait grand jour , et nous de
vrions déjà être sur la route du Connétable. 

Enfourchez votre bête, j e vous pr.e, mon cher 
associé. 

Kt comme Pontac s'apprêtait à m e t f e le pied 
droit k l'étrier : 

— Non . . . pas celui-là . '...vous vous trouveriez la 
figure tournée du céitô de la queue.. . l 'autre !... lo 
gauche .'... mon Ltieu I que vous m'amusez .'... 
mais c e s ! bon signe. . . innocent comme vous l'êtes 
vous devez forcément gagner aux courses.. . c'est 
comme au jeu , quand on n'a jamais touché uno 
carte. 

— J'en accepte l 'augure, dit gaiement Pontac, 
en se hissant sur sou poney du côté tnontoir, celte 
fois. 

Gobson était déjà sur le sien. Eu dépit de I oui 
bonpoint qu'il avait pris depuis qu'il gouvernait 
fructueusement une écurie, l 'entraîneur était resté 

I leste comme un jockey. 
Il donua le signal du départ, et la procession 

! hippique sortit de la cour pour gagner le terrain 
I des essais. 

Le chemin est charmant. On traverse d'abord 
i l 'immense pelouse où la foule des Parisiens se 
I donne rendez-vous pour voir courir le prix du 
I Jockey-Club. On laisse à gauche le château, 
| et l'on a devant soi les massifs boisés de la 
i fo'êt. 

Le printemps venait de commencer, et les taillis 
! verdoyaient déjà. 

Pontac, depuis qu'il s'était terré à Chantilly, 
I n'avait guère admiré les sites en allant à la pê

che. U avait trop de chagrin. Maintenant que son 
horizon s'éclaircissait, il appréciait mieux le char
me du paysage, et comme, en sa qualité de dessi
nateur, il avait quelque peu le sentiroent des ar ts , 
il s'extasia sur le tableau riant qu'il avait sous les 
yeux. 

D'autres files de chevaux s'avançaient sur le 
gazon de l 'hippodrome, se dirigeant toutes du 
même côté. 

La matinée était superbe,quoiqu'un peu fraîche. 
Un vrai temps pour courir sous bois. 

On allait au pas , et Pontac, eneouragé par cette 
allure paisible, so sentait déjà plus à l'aise sur 
sou eob. 

— Mon cher associé, dit-il à Gobson, j e ne dé
sespère plus de devenir un cavalier consommé. J'y 
rn.piirai le temps, mais j ' y arriverai. Que voulez-
vous ! Je n'ai pas vos aptitudes. Vous autres An
glais, vous montez de naissance. 

— Pas précisément, mais j e n'avais pas sept 
ans quand on m'a campé sur le dos d'un poney, 
t 'a ae m'a pas empêché de toasber plus d'une fois. 
Ça vous arrivera aussi, mou camarade, et il ne 
faudra pas vous décourager. 

— N'ayez pas peur; quand j ' a i une idée en tête, 
j e ne l'ai pas dans le talon, comme on dit chez 
nous. Mais expliquez-moi donc une chose.. . vous 
tenez beaucoup à essayer Bas de laine sans que 
personne le voie... c'est pour ça que nous sortons 
au petit.jour. 

— Sans doute. 
— Eh bien, mais . . . il me semble que l'heure 

n'est pas très bien choisie pour nous isoler... 
toute cette cavalerie qui traverse la pelouse là-bas 
s'en va comme nous dans la forêt. 

— Parfaitement. C'est le seul endroit où l'on 
puisse faire travailler les chevaux qui sont à l'en
traînement, et mes confrères sortent, comme moi 
de g.and matin, avec leur lot. Mais elle est grau-
do, la forêt, et il y a plus d'uuo route sur laquelle 
on peut galoper. 

Chaque entraîneur choisit son terrain. Il y en a 
pour tout le monde, et dans notre corporation, 
personne ne cherche noise é sou voisin. Nous vi
vons ea bonne intelligence. Vous verrez ça tout â 

I 1 heure quand nous serons au rond. 
— Il y a u u rond-point. . . comme aux Champs-

Elysées ? 
— Oui. . au milieu de cette route, où nous al 

Ions entrer. . . c'est la route du Connétable, qu'on 
appelle aussi la route des Lions . . à cause de ces 
deux lions en pierre que vous voyez devant vous et 
qui ont l'air de la garder. Elle aboutit à un c\r io-
four, où elle se croise avec la route Millard.C'est 
là qu'on se rencontre et qu'on cause «n instant, 
avautde se mettre au travail, nhaean de son ce té. 
C'est la potiuiére des entraîneurs. 

— Boa ! j e compren is. 
— Entre eonfrèrés, nous parlons anglais, et 

vous no serez pas obligé de prendre part à lacon-
«eraatioa. 

— J'aime autant ça, oar j ' a i toujours peur de 
dire des bêtises. 

— On va peut-être me demander qui vous êtes. 
Rapportcs-voua eu à moi pour répoedia comme il 
convient. 

— C'est bien ce que j ' a i de mieux à faire, ré
pondit modestemi nt Posta . 

On arriva au rond-point, et les choses se pas
sèrent comme Oobaoa l'avait annoncé. Il aborda 
deux autres entraîneurs qui venaient de débou
cher à la tête de leurs lots respectifs, et qui pa
raissaient être, eontmc lit», d e j >y ux compères. 
Ils échangèrent ratre eux ! ir - .ropos dont lo 
néophyte du sport ae eom -cul mot. Il 
ne lui parut pas qu'il fut question de lui ai i B is 
de laino, toujours encapuchonné sous ses cou
vertures et confondu dans le lot de Gobson. 

Cette conférence à cheval ne dura guère. Cha
que entrainars donna se.5 ordres à ses garçons.qui 
se dispersèrent avec P u r s montures dans des di
rections différentes. 

Gobson achemina les siens vers un autre rond-
point bien connu des chasseurs à courre, lo rond-
point do la Table, aa milieu duquel se dresse une 
énorme table de granit , et suivit, flanqué de son 
jeune associé. 

l 'ontac n'avait encore rien vu do bien intéres
sant , et il lui tardait d'arriver à l'essai, entUiruné 
qu ii était d'un beau zèle pour les choses hippi
ques. 11 prenait déjà g lût à l'équitation, et ce fut 
lui qui demanda à trotter. 

11 nes'en tira pas trop mal, quoiqu'il ne fût pas 
trè3 sûr de son assiette et que cette allure le se
couât horriblement. 

— Vous vous y feri z, lui dit Gobson pour 
l 'encourager ; jo vous apprendrai à trotter à l'an
glaise, 

Au carrefour de la Table, ou fit halte, et l'en-
trainc-ur p» i t ses dernières dispositions. H expédia 
sur deux outrùis routes les chevaux et les lads qui 
avaient à faire leur exercice d'entraînement. Il ne 
garda près de lui que Bas de laine, le concurrent 
qu'il lut destinait, les deux lads qui devaien t 

les monter, et son premier garçon, pour donner le 
départ, 

Les deux b'des qui allaient se mesurer entre 
elles furent débarrassées de leur selle et de leur 
couverture, puis sellées de nouveau, sous la sur
veillance attentive de Gobson, qui avait l'osil A 
tout : aux préparatifs de l'épreuve et aussi aux sous 
bois où des curieux malintentionnés auraient pu 
so cacher. 
Ç< Pontac put enfin contempler Bas de laine, en 
plein air et eu plein jour , et il le trouva superbe. 
Il aurait été embarrassé d'expliquer sur quoi 
se fondait sou admiration, mais il le voyait à 
travers ses esaérances de fortune, avec les veux de 
ia foi. 

L'entraîneur jugea inutile de lui demander ce 
qu'il eu p Basait. 

— En ore u-a temps de t rop, dit-il en le regar
dant d'un air goguenard. 

— Tau qu'il vous plaira, répondit crilnemerjt le 
novice éeuver. 

Cette fois, il s'agissait do faire à peu près deux 
kilomètres à une allure, un peu vive. Pontac pua 
du poivre, comme on dit familièrement, et il lui 
arriva de recourir à la cinquième rêne, c'est-à-dire 
d'empoigner la selle, mais il ne tomba pas. 

Gobson s'arréia à la croisée d'un chemin latéral 
l'invita à ae placer près de lui et lui dit : 

— Maintenant, mit deor, c'est l'instant décisif. 
Ne vous caches • - daaa le i «a, vous effrayeriez 
• •.., . b •-- ' ins le li»ng ie ! »M —. Bas ••'•• 
laine va galoper avec un do mes quatre ans , (fui 
n'est pas mauvais et qui va probablement le semer 
en route, à moins que Bas de laine n'ait quelque 
qualité et n'arrive pas trop loin de l'autre, ce qui 
serait déjà joli résultat. Quoi qu'il eu soit, j e *oma 
dirai bien franchement après lépreaveeivous avez 
des ehaaeea de devenir millionnaire et d'épouser 
la fille de votre ancien patron. 

— Ppnaeer la filleà Monteuclos, jamais ! s'éc-ia 
Pontac avec conviction : devenir unllionnaire.à ia 
bonne heure. 

— Vous êtes doue guéri de votre passion ? 
— Radicalement, j e crois, et c'est ce qui me 

fait vous dire, dos ù présent, que je d us beaucoup 
à Bas de laine, dont nous saurons la valeur dans 
quelques secondes. Qu'il soit capable ou nou do 
gagner un prix otde me faire riche.-peu m'importe 
il m'a sauvé d'uu désespoir d amour, et c est plus 
que je n'aurais pu espérer. 

. Est-30 bien Bas de laine qui a opéré ce m -
raelei 

— Si ce n'est pas tout à fait JVuv de laine, c'est 
un aaohataeaaeai de rtrooaatanwee dont il est le 
point de départ. C'estlui qui a servi i a prétexte t 
notre association.et c'est grâce à raéte association 
que j ' a i eonuii .. 

(A Maiara) 
KOKTCNS DU BûUùoBkï 
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